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ses bornes ; qu'unîe bonne éducation élémenîtaire fondée sur des
princeipes religieux, suffit pour la nmasse d'une population. La
Sainte Écriture l'a dit, la scivince enle l'esprit, Scienlia inflat
elle nourrit l'or-gueuil si elle n'est pas tenmiérée par un fort sent-
liment de religion. Je ne saurais donc(- trop) le répéter, suirtout
ceux <lui sembillent n'avoir pont- la religion qu'une esp)èce de cor._~
passioni, qui ne portent pas leurs regards et leurs désirs au-dlela
dol bonhleur qule procurent les jouissances dle la vie présente, je
tic saurais trop leur- répéter quie sans la religion, ils n'auront pas
mêne ce qu'ils cherchent sur la terre, le repos et la jouissance .

Que devez vous conclure de tout ceci, nies fières'l c'est qIle la
religion est le véri table et 1'uiuo teond ei nlt (le la p rospéerité et
dui bonheur dle la société. vous cri êtes Convanilcus, J'cil suis sur,
et vous le sentez si biien, (lue vous regarderiez commie unl rêve,
(le vouloir séparer les vertlis civiuies des vertus religileuses ; les
l'ôtes do la patrie, (les ftee de' la diyiîiité ; et si vos lfêtes na-
tionaîles n'étaienit pas cii niême temnps (les fêtes religieuses, elles
perdraienrt né cessa iremnîe t (le leuîr i ité rèt pou r le pinus granîd
nombre, elles mauaiîîeraienît leur but social, elles seraient sans

cui boui sneet sans vio... N'est-ce pas pou r témxioigne icile
et te vérité q ue vous êtes a ssemnbl l és autijourdhi ui unns Ce te p

CO Sonut Ces aisseau )l ées rel igi eulses (lii Conttrîibuen't le p lus a unLi
les hltnu nes entre eux ; P>our quoi ? parce quL'oni p(sli le la
divinité, touts los hommes sont égaux, toutes les grandeurs flé-
cdissci t de vanlt lat seuile g randeu ir. P>arc e qlne le liatwire lhuimiié
aux pieds île lutel, voit à ses côtés le riche (lui s'humîilie aussi,
et qu'alors lit distanîce, qui hors dtî temple les séparait l'un (le
l'autre, disparait, les rapprochec, sert à les uiri* et inîspire à l'un
et à l'autre des sentiiuieîs dle bienveillance et de charité, à l'ex-
î'inpîe du Dieu qu'ils viennent adorer, et auprès dic qni il n'y
a pas d'acception tie personnies.

Soiirez <tue je Vous le ulise, vous surtout, qui par votre position,
êtes appelés à gider l'opi niîon pulliqueî, pari le jîoid,3 de votre auîto-
rité ; vouîs qlui hbon orez lit patrie par vos triens et v~otine savolir,
soufirez titre je vous dise qIle voire tdevoir est de I'bioiorer aussi
par voître fidli té à l pratique dle l'a reli gioni. Il est e'ssen tiel qule
ceux qui sont à la tète (le la société et îitîi comniîdeunt, viennenit
se umêl er souiiven t <lanls les temiiples, av'cC le peule qui ohbéit, pou
y recotinniître avec lui le doumainle soîve ruiii dulit lèe coiiî ni (l es
hormnies ; y part ici pi' r air nuêmte sa criflic.e, et suîrtutt s' y a sseoir à
la mêmiie table, s'y ntourri r ilildué lite painu sac ré, Com<mei tits les
miembîres di'une iniuï famnilîle s'assienlt a la table piate rnelle. Aiors
il s'établit unl rapport dle co)nfiance entre cewx (liii gouv ernient, et
ceux qui sont gîîuîvetîîuês, ; entre Ceux (ui dirigent, et cclix qlui sont
appelés à se laisser conduire ; etntre l'homnme ignoîranit, et lhiommue
insîtrtuit ; entre le législatetur et celuii qui re'çuit la loii. Rapport
qui fiait que l'un et l'ur se soutiennent muuelleernt.

Qîviîit min état est ainsi ordlonné, il est heureux, il est tranquille
le peuple soufire volontiers la subordination diaî-s laquielle il est
lhacé ; nmais si ait conîtraire, la religion n'est ni rcsi)ec.,têé ni pra-

tiquée, par le's chefs; si elle est laissée aux classes basses ou
Iyeueet qui,,' les riches lit regardent comme atu-dessous u'ciîX.

Si le peuple s'aperçoit qule ceux (lui sonît app1 elés à le diriger lie
Croienît pins à l'anucienne fraternité ; s'il ric les voit plus proster-
niés et anéantis avec lui ct) présenîce du mrêmie Dieu, dlevant les
mnêmes autels; lorsquî'il n'a plus avec euix d'antres rapîports que
ceux dles services et des devoirs, et qu'il reconîtait qu oin n'y iet
plus d'autre prix qlue celuii dlu métal, qui cri est le salaire ; alors
ce p)euphle fait tlt rettour aller et profonîd tuir 1 ui-mnéîie, il s'indi-
gne (le n'être plus qlue la bêète de somme tde la société il ronge
avec désespîtir le frein dle la contrainte, il profite dui premier nîo-
tuent favorable, (lui se, présente, pour t'orcer a ramper avec lui dlans
la poussière, et à redleventir ses égaux dans la société, ceux qui
nî'ont pas voulu l'être dans la religion.

Ainsi, voulez-vous, rendre le peuple lion et heureux, alitant
qu'on petit l'être dans ce inonde ?rendez-le religieux, mais solive-
mez-vous qîu'il ne le sera qu'autant, que ceux qui sont à sa tète,
seronit religieux eux-mêmîes.

J'ajouterai en termtinant, rendez-le sobre. Je. vois écrit sur une
de vos bannières : rendre le peuple meilleur. C'est très bien,

Smais je suis parfaiitement convaincu qum'il ne peut y avoir d'amtié-
lioration pratiqîtable et efficace sans la. sobriété et la tempérance.
Tout le motnde sait que la tempérance est la mère de l'industrie et

dle l'écontoîiie, qu'avec cette vertu, notre population labîorieuîse et
intehligeitte lie peut pas umanquer die prospérer, conmue elle 'te
petit pas manqu1îer île se dégrader par i'etlèet dlu vice qui liii est
Opposé. Vous (levez done aussi encourager l'soito île tem-

plérance, qui célèbre aussi atujourd'hîui la fête de St. Jean-Baptiste
c,()aime celle de -son prtincipal puatron. Mais comnient encoiurage-
rez vous la tempérance 1 Encore ulie fois, par votre exemiple3
encore plus (lue par vos paroles ; et enîsuite cru n'emnployanit soit à
votre service, soit dants vos ateliers que des hommcs appartenant
à ce'tte société.- Par ce mloyeni, votus serez servi plus fidèlement,
et vous procureîz le bieîî île ceux titre vous aunez pair ainsi (lire
forcés à enttrer- (laits la société de tempérance. C'est là tilt esprit
d'assoltion vraimeunt patriotique, et donît les heureux cIVets sont
noitoires. Loin (le nrous ces assîîciations nivs.tèrîietise.4, qui s'il
veloppieit d'unr secret îipénétrabîle, (que la religiomn conîdamnie et
aîîatIiéînise, précisémnent à cause tde ce secret, parce qu'elle sait
(iI nî'y n (pIe le muéchiant qui craint la lumîière. Il n'en est jias
ainsi dles aszic.iatioits. île la temtpérance, ni de celle de Saitnt Jean-
.Baptiste. Leutr but est public, le'urs mîoyens sonît Coninus ; oin ne
petlit donce que i liter c.eutx (liii s'y ettrôlenut.

Noits enîtendjons souivent (lire qut'il fatut savoir se miettre à la
liatteur tles circontstanîces, u'tl fatut nmarchier avec son siècle
Eh bien, cette ass.ociaitioni île teunpéranîce n'est-elle pas l'oeuvre de
no)tre siècle N'a-t-elle pas regénéêré île nos jours tout le peuple
Citez qui elile a pris niaissance 1 Le propagateur, l'apôtre île celte
association, nî'est-il pas à juste titre regardé comme un îles grands
bienfaiteurs (Io soit patys et (le l'hunîité entière ?

Il t'ant, iites-vious, nmarchuer avec le sièýcle ,--cettc maxime est
vraie sous plns d'unî rappî1ort, muais si on l'applique sants discerne-
ment, elle petiit devenir bien funeste, et nous précipiter datns l'a-
blutle. Oui, iiarclioîis avec le siècle, j'y consens, datns les choses
(Ille le temps tait iuaitre et miourir, (lui sont abandonnées aux ne-
Cherches et aux (oliuioi le l'esprit htumain. Ainîsi, lorsqute
île brillanîtes découîvertes auîront tiij(-raii(li le domaine îles Conntais-
sanîces, Jeté plus die lîumiîères sur iverses branchtes îles sciences
ainsi, lorsqueile h progrès îles arts, de l'nusre du conmmerce, au-
ront amiené (le ntouvelles relationus (le peuple a peuple, et Comtmeiu
dlonnté ait nmonde uni' face nouvelle et inîconnueti auparavavaiit,
miarchons avec le siècle, j'y conseils. Mais, que îles doctrinies
perverses, se cachanît sous les, nîoms spécieux de tolérance et <le
libiéralité, s'ebmncent île saper le's flhndenens de la foi ; qu'on se
Croie phiilo)sophe(, précisément parce qu'mn )l'est pas chrétien;
qu'on appelle lunmière ce qui n'est que téntèbres ; alors marcher
avec hi' siècle, ce nî'est pas sagesse, c'est imprudecnce, c'est fata-
lité. C'est ici que le mnîistre des autels, qule le magistrat, que le
pète de l'hiiille dloivenit fornmer une sainte ligne pour s'opposer au
tunieste torrent dli siècle.

Ali !mes frères, la piute au mal est si rapide, l'homme est si
imnpahienit de tout joug, que si ceux qui par leurs lumières, leur
capacité, leur' positionu, sont à la tête île la société, nie défendent
pas5 les sauines doctrimnes, les b)ons principes, ceux de l'évangile,
liientôt la so)ciété tonte enttière tonmbera dlans le trouble. Alors
Dieu perumettra qu'en punition de notre inîfidélité à la religionu

sane(ll inprofs2ons, noir oos au pouvoir de ceux qui

dire, quîi n'en veilent à notre nationalité q'à cause de niotre foi.
Lorsqîîe le' roi (les Assyriens envoya Holopherne pontr assiéger

et saccager Bèttulie, ce géntéral orgueilleux, irrité de ce que les
juifs- osaient liii résister, entra dlans une grantde colère , et jura de
les extermnincr. Alors, Achior, générai îles Amntotites, lui

iadlressa la pîarole, et lui (lit -Prince, le dieu des juifs est pîuissantt,
et il protège ce' peuple dl'une manière admirable, lorsqu'il le sert
fidèleîîîeîîu.; si dlonc vous Volez combattre avec succès, informez
VOIS1 Si ce peuple n'a pas irrité soir dieu par quelque ofIèuîse, alors
vous pouivez espérer île le vainîcre ; si au contraire, il lui a été
fidèéle, il sera invincible. Mes frères, nous eii pouvons (lire au-
tanit de nous ; soyons fidèles à Dieu, accomplissons bien ses pré-
ceptes, et nous vaincronas les ennemis, non seulemuent de notre
bien-être et île nos inutérèts matériels, mais surtout nous vaincronts
les ennemis de notre salut; et cette victoire nous mettra en pos-
session du bonheur éterne.-Amen. B
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